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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Encore le debat militaire. — L'artillerie au Parlement. — La reorganisation
de l'armee.

Le jour oü je pourrai relrancher cle ma chronique la revue des evenements

qui ont aecompagne les difficultes survenues entre le chef de la

eavak-rie et l'instructeur en chef de cette arme, et qui constitue ce que
quelques journaux appellent le debat militaire, j'en serai des plus satisfait;

on pouira alors s'oecuper d'objets plus directement profitables ä

notre armöe; cela vaudra mieux.
Le mois dernier je disais qu'il convenait d'attendre, pour apprecier le

resultat pratique des discussions engagöes et de la campagne entreprise
par la Züricher Post, que les döbats des Chambres födörales fussent
terminös. On pouvait espörer en effet, que ces debats prendraient fin

pendant la session du mois de juin. Or voici que les deputes, presses de

rentrer dans leurs foyers, ont döcidö 1'ajournement en automne de la
discussion du rapport de gestion du departement militaire.

Quelques-uns ont regrette ce renvoi; ils auraient prefere que ce debat

eüt lieu maintenant, et que l'on en finit avec une agitation störile. D'autre

part on peut espörer qu'ä la fin du mois d'octobre tout cela sera oublie
et que les döputes se retrouveront reunis en Conseil ötonnös d'avoir donne
tant d'importance ä des faits irröguliers, repröhensibles, meme en partie
dölictueux, mais qui ne valaient pas le bruit que l'on a fait autour d'eux.

Sous l'impression du moment on a döcide, sur les affirmations reten-
tissantes de quelques deputes ou journalistes, que l'organisation
militaire de '1874 ne vaut plus rien, qu'elle ne peut rien produire de bon,

qu'elle renferme le germe de tous les abus constatös et qu'il faut la

remettre sur le chantier, non pas quand les temps paraitront propices,
mais sur-le-champ et toutes choses cessantes. On a pris ä partie l'organisation

möme du döpartement militaire suisse et de ses dix-sept services,
et quelques journaux avaient annonce qu'un des groupes de l'Assemblöe
föderale, et non l'un des moindres, avait pose la question de savoir si l'on

ne proposerait pas aux autres groupes de demander, par voie de motion,
une refonte de la loi d'organisation de ce departement. Or cette loi
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date du 20 decembre 1901; eile n'est entree pleinement en vigueur que
le ler avril 1903 avec la nouvelle periode administrative et, quand eile
fut discutee par les Chambres, aucun des döputös qui aujourd'hui la
critiquent si fort, — ils appartenaient döjä presque tous aux Chambres
födörales, sinon tous, — ne s'est avisö d'en signaler les dangers.

Au point de vue militaire, sauf la decision relative au materiel d'artil-
leiie, la derniöre session des Chambres a ete störile; on a liquide quelques

questions pendantes; adoptö un arrete sur les ordonnances pour
officiers montes ; votö des crödits pour des constructions en cours dös

longtemps projetees et pour des acquisitions de materiel. Mais les projets
de plus haute importance on les a ajournes, parce que la revision de la loi
d'organisation de 1874 est imminente. C'est ainsi qu'on a refuse d'entrer
en matiöre sur l'organisation du service des fortifications. Or, il convient de

noter que ce projet avait ötö preparö par le döpartement militaire sur
l'invitation des Chambres et pour mettre fin ä une Situation dös longtemps
critiquee et qui presente de multiples inconvenients. Je pourrais citer
d'autres projets encore, pröts, etudiös ä fond, et qui restent dans les
cartons de l'administration parce que, devant l'etat d'esprit qui s'est mani-
festö dans les Chambres, on n'ose pas les produire, de peur qu'ils subissent

le sort de l'organisation du service des fortifications, ou pire
encore.

Voilä oü nous en sommes; tout est arröte. La seule grosse question
que les Chambres ont tranchee est celle du röarmement de l'artillerie.
Encore ce projet urgent et dont ia realisation ne souffre pas une minute
de retard, car eile sera malgrö tout trös longue, a-t-il failli rester en panne
en vue du port.

Je ne referai pas aux lecteurs de cette chronique l'histoire de la
discussion qui s'est eievee surle point de savoir si l'arrötö devait etre revötu
ou non de la clause reförendaire; autrement dit s'il prösentait un caractöre

d'urgence qui permit de le soustraire au röförendum. Qu'il ne füt pas
d'une portee generale, malgre la grosse somme qui est en jeu, cela ne
fait, me semble-t-il, aucun doute. II est vrai que l'on a pu argumenter de

ce que ce texte n'est pas parfaitement clair pour contester que l'arrötö
qui etait soumis aux Chambres n'eüt pas une portöe generale.

Je ne pense pas que l'on eüt ä eraindre, de la part du peuple, le rejet
dela grosse depense que necessite le röarmement de l'artillerie; mais,
sauf erreur, c/aurait öte la premiöre fois qn'on lui aurait soumis une question

de cette nature, et je ne m'explique pas bien quels sont les scrupules
qui ont guido un certain nombre de deputös.

Se rangeant aux propositions que la commission des essais lui avait
faites, le Conseil födöral proposait l'acquisition cle 288 piöces de canons

pour former 72 batteries ä 4 pieces. Actuellement l'artillerie compte 56

batteries et 336 canons. Les nouvelles batteries compteraient donc 48



CHRONIQUE SUISSE 551

piöces de moins, difförence largement compensöe par l'augmentation de

puissance du nouveau canon.
Les Chambres, tout en admettant les propositions du Conseil föderal,

ont ecarte de son projet d'arröte ce qui se rapporte au nombre de batteries

nouvelles ä former. Elles ont estime, avec raison, qu'il ne fallait

pas her une question d'organisation ä l'octroi d'un credit pour l'acquisition

d' m materiel.
Voici donc la Situation, teile qu'elle se presente actuellement. Le Conseil

födöral est autorisö ä faire l'acquisition de 288 canons et du materiel
nöcessaire; son projet avec lequel les Chambres paraissent ötre d'accord,
est de creer 72 batteries ä 4 piöces, soit 16 batteries nouvelles. Or, notre
Organisation actuelle ne comporte que 'S batteries. Attendra-t-on pour
eröer ces 16 batteries nouvelles une revision de la loi de 1874? Alors, il
faudra se presser de faire cette revision. Ou bien prösentera-t-on aux
Chambres un projet spöcial portant Organisation de toute l'artillerie de

campagne? C'est peut-ötre bien cette seconde alternative qui serait la

plus sage, car il n'y a pas un instant ä perdre pour creer, par avance, le

personnel nöcessaire ä la formation des nouvelles batteries.

Ceci me ramöne ä la revision de la loi organique cle 1874. Elle a subi

döjä bien des assauts, cette loi; eile n'est plus ce qu'elle ötait aprös les

deliberations des Chambres en 1874. II en subsiste, sans doute, des parties
intactes; mais sur certains points eile a ötö completee; dans d'autres

parties eile a ötö complötement transformöe par des lois nouvelles.
Parmi les lois qui s'y rattachent on peut citer: la loi du 4 decembre 1886

concernant le landsturm; — la loi sur la creation des corps d'armee du
26 juin 1891; — la loi concernant l'organisation de la defense du Gothard
du 13 avril 1894 ; — la loi augmentant la cavalerie divisionnaire du 16 mars
1897; — la loi sur l'organisation des corps de troupes de l'artillerie du
19 mars 1897; — la loi sur l'organisation de l'infanterie de landwehr du
12 juin 1897 ; — la loi concernant la creation d'un ¦ compagnie d'aörostiers
du 14 decembre 1897.

A ces lois il faudrait ajouter toute une sörie d'arrötös, en particulier
ceux qui concernent la creation de quatre compagnies de mitrailleurs ä

cheval et de deux bataillons de fusiliers (Bäle-ville et Schaffhouse).
Ces lois et ces arrötes ont profondement modifie la loi de 1874. Je ne

cite d'ailleurs pas tout; je n'en finirais pas si je voulais önumörer tous les

points sur lesquels l'etat de fait n'est plus d'accord avec les dispositions
de Ia loi. Ainsi, dans l'infanterie, on prevoit, officiellement, un effectif
supörieur ä l'effectif legal, soit 200 fusils par compagnie, avec une augmentation

proportionnelle du cadre de sous-officiers1; les bataillons du gönie

1 Instruction pour tes Etats-Majors, 7" edition; 1903.
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ont ötö dissous et on a donnö ä cette arme, par la creation des corps
d'armöe, une Organisation nouvelle; les troupes du train ont recu une
Organisation nouvelle; il en a ete de möme des services d'ötat-major et
le nombre des officiers de ce corps a ötö considerablement augmentö. La
loi de 1874 prövoyait pour le corps d'ötat-major 3 colonels, 16 lieutenants-
colonels ou majors et 35 capitaines; en 1903 il y all colonels, 25 iieute-
nants-colonels et majors et 32 capitaines, etc.

Cela dömontre-t-il qu'il ötait urgent ou opportun de reviser la loi dans

son entier? Pas le moins du monde. Mais cela demontre ä Tövidence que
depuis 1874, toutes les fois qu'il a fallu modifier ou completer la loi, on a

pu le faire sans la reprendre tout entiere. Pourquoi nt- continuerait-on pas
de möme

La refonte de la loi de 1874 entraine, ipso facto, Ia remise en question
de toutes les lois auxquelles eile a donnö naissance, de tous les arrötös
et de toutes les ordonnances qui en döcoulent. II n'en serait pas ainsi si

l'on eontinuait ä modifier, ä mesure des besoins, les difförentes parties dela

loi. Qu'est-ce qui pourrait bien s'y opposer
Le point de depart de tout le mouvement, c'est la chasse aux chefs

d'arme; pas ä tous, mais aux moins ä deux: celui de l'infanterie et celui
de la cavalerie ; le dernier avait par trop prötö le flanc aux attaques; il a

succombö dans la lutte et, hölas! I'öpilogue de son aventure risque de

se jouer devant les tribunaux du canton de Berne.

Mais, contre le chef de l'infanterie-, quel grief a-t-on mis en avant?
L'affäire du fourrier Huber? II n'y avait pas lä de quoi fouetter un Chat et
il fallait bien le parti-pris de chercher querelle ä ce fonctionnaire supörieur

pour faire de cet incident futile l'arme terrible qu'on a brandie sur
sa töte. Parmi Ies chefs de notre armöe et les fonctionnaires superieurs
de l'administration militaire, le chef de l'infanterie est bien le dernier
auquel on pourrait faire le reproche qu'il est envahissant, tracassier, de

commerce difficile, partial ou de parti-pris.
Mais encore, si l'on estimait que sur ce point spöcial: —dualisme, reel

ou non, entre chefs d'arme et instrueteurs en chef, — il y avait lieu de

reviser la loi, fallait-il, pour cela, remettre en queslion l'organisation tout
entiöre

Et si sur d'autres points encore on juge que la loi est incomplete.
insuffisante, ou qu'elle ne repond plus aux besoins actuels, il est plus aisö
de les reprendre un ä un que de refaire le tout.

II est possible, ä la vöritö, que le Chef du Departement militaire, qui
n'a pas paru le moins du monde effrayö de la perspective cle mettre une
loi nouvelle ä la base de nos institutions militaires, tienne en reserve un

projet, döjä etucliö, pret ä ötre soumis aux deliberations des Chambres.

II n'y aurait alors, si ce projet röalisait les progrös voulus, qu'ä lui
souhaiter d'arriver au port sans avaries.
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Dans le discours qu'il a prononce derntöremcnt aux fötes de Lausanne,
M. le deputö aux Etats Hoffmann, de St-Gall, colonel-brigadier, s'est

exprimö comme suit: « Nous aurons ä donner ä notre Organisation
militaire une base nouvelle, ä affranchir l'armöe d'une bureaucratie
envahissante et ä rendre au peuple la confiance dans nos institutions
militaires. »

Ces paroles m'ont frappö, comme elles ont du frapper beaucoup d'autres

personnes Quelle est cette base nouvelle qu'il faut donner ä nos institutions

militaires S'agit-il seulement de la loi, ou s'agit-il des prineipes qui
sont ä la base de cette loi S'il s'agit de la loi, pourquoi ne pas le dire,
tout court? Pour le surplus, la seule base admissible est celle sur laquelle
nos institutions mililaires reposent actuellement: le systöme de milices.

Est-il vrai qu'il soit necessaire de rendre au peuple la confiance dans

nos institutions militaires? Ces institutions ont-elles röellement perdu la

confiance du peuple A quel signe peut-on reconnaitre cette dösaffection
Ne serait-il pas plus exact de dire que ce qui döplait ä notre peuple ce

sont certaines allures qui, d'origine ötrangöre, petit ä petit, se sont im-
plantees dans notre armöe et y ont pris racine. Nous devons nous döfier
de ces importations exotiques ; ä une certaine öpoque nous avons du

chercher hors de chez nous, non pas des modöles, mais des exemples;
ce füt ä un moment oü, sortant d'un ötat chaotique, notre armöe ötait en

train de se former. Maintenant nous pourrions nous passer d'imiter
l'etranger; sans fermer les yeux sur ce qui se fait autour de nous et sans

rejeter ces progrös, d'oü qu'ils viennent, nous pourrions bätir sur notre

propre fonds. Nous difförons trop, de toutes maniöres, des grands voisins

qui nous enserrent; nous en difförons "trop surtout au point de vue
politique pour que nous ne cherchions pas ä öcarler de nos institutions
militaires des allures qui ne leur procurent aucun profit, et risqueraient, ä la

longue, d'en saper Ia base. Des faits, qui se renouvellent malheureusement

trop frequemment, montrent que nous n'avons rien ä gagner ä imiter l'esprit

qui rögne dans certains milieux et chez certains de nos voisins.
Sachons une bonne fois etre simplement de chez nous.

Ceux qui entreprendront de- reformer nos institutions militaires auront
une täche redoutable. Leur ceuvre ne pourra ötre viable que si notre
armöe reste ce qu'elle est, une milice qui ne cherche pas ä imiter l'armöe

permanente, si on lui conserve son caractöre nettement democratique,
et si on la met, une fois pour toutes, ä l'abri des influences politiques.

Au dernier moment on apprend que la Züricher Post a rouvert la

campagne; eile est mecontente; ga ne va pas assez vite. Nous verrons cela,
s'il y a lieu, une autre fois.
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CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Le rearmement de l'artillerie de campagne. — Manoeuvres imperiales. — Une
mutation sensationnelle. — Quelques livres.

La question du rearmement de notre artillerie de campagne approche
de sa Solution Vingt-quatre piöces transformöes sont aux mains de la

troupe, attribuees en partie ä un regiment de la Garde, ä Berlin; en partie
au regiment d'instruction de l'ecole de tir de l'artillerie de campagne, ä

Juterbogk. D'aprös un on dit le modöle est sorti de l'usine de Essen;
nonobstant les boucliers protecteurs dont il a öte muni, son poids ne doit

pas döpasser les limites ordinaires. Les batteries de la Garde font leurs
exercices de tir au camp de Döberitz. Probablement verra-t-on les piöces
96 03 aux manceuvres imperiales. Au cas ou le rösultat des essais serait
favorable, ce dont on ne doute guöre, la question serait tranchöe avant la

reunion du nouveau Reichstag. Le budget de 1904 prevoirait les crödits
nöcessaires. Un refus est impossible; mömes les socialistes adhöreiit
au röarmement. Les instituts techniques de l'Etat, les usines de Krupp et

Ehrhardt se partageront la fabrication. Vous vous rappelez, en effet, que
les membres de la commission de budget au Reichstag ont exigö que les

deux usines privees recussent ögalement des commandes.

Quant au nombre des piöces de la batterie, je crois que rien ne sera

changö au moins pour le temps de paix. Nous possedons actuellement,
sur pied de paix, 343 batteries ä 6 piöces et 231 ä 4 piöces. Supprimer les
5e et 6« canons des batteries renforcees serait folie pure; les chevaux
rendus disponibles seraient aussitöt accapares pour les nouvelles formations

de la cavalerie et l'artillerie y serait pour ses frais; on ne lui con-
serverait nullement ces chevaux pour ses caissons, ötant donnö que notre
artillerie ne se resoudra pas au systöme frangais de la liaison intime et

permanente des caissons et des piöces. En tous cas la question restera
en suspens, car il est fort peu probable que le Reichstag aecorde de

nouvelles batteries en temps de paix. Pour une mobilisation ce sera une
autre affaire; ä ce moment, le gouvernement aura les mains libres. Qui
vivra verra!

L'usine de Dusseldorf a regu de l'Amörique du Nord une commande
de 50 canons. II est probable aussi que pour sa nouvelle piöce l'Autriche-
Hongrie profitera ä certains ögards, comme vous l'avez mentionne dans

votre chronique de juin, du dernier type Ehrhardt. Ce sont succes de

l'usine de Dusseldorf que l'on peut bien relever, au regard des insuccös

que malgrö sa grande activitö, eile a subi en Suisse et au Danemark.
Le general de Reichenau n'en est d'ailleurs aucunement deeourage. II

vient de publier une nouvelle brochure : Nouvelle etude sur le developpe-
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ment de l'artillerie de campagne, dans laquelle il invoque un supplöment
d'arguments en faveur du canon-obusier de petit calibre. L'auteur s'est

au surplus converti ä l'idöe d'appliquer ä son projectile jusqu'ici exclusivement

percutant la fusöe ä double effet.
L'usine de Dusseldorf a retrouvö un autre Champion en la personne du

general R. Wille qui, dans un memoire fort interessant sur les Fermetures
des canons, plaide specialement la cause de deux nouvelles constructions
d'Ehrhardt, vues döjä ä l'exposition de 1902, la fermeture ä coin et celle ä

« peigne» (Kammverschluss). Celle-ci est une espöce de fermeture ä vis,
mais sans la forme hölicoi'dale des pas, le corps de la fermeture etant en

möme temps ogival.
Votre commission suisse a pröförö la fermeture ä coin de Krupp que le

möme genöral Wille a si fort recommandee, il y a quatre ans, dans sa
brochure Fried. Krupps Schnellfeuer-Feldkanone C. 99. Je suis convaincu que
votre commission a eu ses bonnes raisons pour demeurer fidöle ä la
fermeture Krupp.

— Quelques informations relatives aux manceuvres imperiales.
Vous savez que le XIIe corps d'armöe (Ier saxon) est commande paile

prince royal de Saxe Frederic-Auguste, celui-lä möme qui a acquis une
fächeuse cölöbritö par suite des aventures de sa femme, la princesse
Louise de Toscane. On veut eviter de l'exposer ä la töte d'un corps d'armöe

aux regards curieux de toute l'Europe. Donc, il sera absent, et son

corps sous les ordres du gönerai Treitsschle, chef du Re corps saxon, le

XIXe, a Leipzig.
On ne creera d'ötat-major ni pour l'une ni pour l'autre des deux

fractions d'armöe en presence. Le premier jour cles manceuvres proprement
dites (probab'ement lundi 7 septembre). sera consacrö ä la marche
d'approche du XIXe corps d'armöe renforce d'une division du XIIe (l'autre sera

supposee encore en formation). Le deuxiöme jour, les avant-gardes des

Saxons entreront en contact avec les deux corps prussiens, le IVe et le XIe,

prös de Mersebourg. Le troisiöme jour Tempereur lui-möme prendra,
dit-on, le commandement des deux corps saxons pour remporter une
brillante victoire sur les corps prussiens. Le quatriöme jour, manoeuvre
combinee des quatre corps d'armöe contre un ennemi marque. On doit
cette victoire aux Saxons en röparation de leurs echecs perpötuels aux

manceuvres d'armöe dans la Lusace en 1896. Habent sua fata non seulement

libelli, mais aussi les corps d'armee. Du reste, vous ne me rendrez

pas responsable de la realisation de toutes ces conjectures; « les chemins
du Seigneur sont souvent pleins de merveilles ».

— La fin de mai a vu une mutation sensationnelle dans les hauts

emplois dont je n'ai pu vous rendre compte avec details dans la livraison
de juin. Je vous avais parlö d'un conge indefini aecordö au gönerai com-



556 REVUE MILITAIRE SUISSE

mandant le VIe corps d'armee ä Breslau, le prince-höritier Bernhard de

Saxe-Meiningen, ajoutant qu'il fallait y voir une espöce de disgräce. Pour
dorer un peu cette pilule amöre, il a ötö nommö inspecteur-göneral de la

2e inspection d'armee avec residence dans sa ville natale de Meiningen.
C'est un emploi ä peu prös honoraire. L'inspecteur gönöral n'exerce pas
la moindre influence sur les affaires personnelles de ses officiers. A
l'exception d'un chef d'ötat-major qui peut-ötre lui sera nommö (son pröde-

cesseur, le roi de Saxe actuel, y avait renoncö), il ne verra ä Meiningen
aucun officier de ses quatre corps d'armöe (Vc ä Posen, VIe ä Breslau,
XIIe ä Dresden, XIXe & Leipsigj.On peut s'attendre ä ce que la princesse.
en quittant Breslau, fonde en larmes; le couple princier ötait fort liö avec
le corps des officiers et trös eu faveur aupres de la population. II consti-
tuait pour ainsi dire, avec son entourage, une « petite cour » dans la capitale

de la Silösie. A Meiningen, les öpotix seront subordonnes au duc qui.

pour comble de lätalite, vit en mariage morganatique avec une roturiöre
nöe Frantz, aujourd'hui vicomtesse de Heldburg. Le prince ne se con-
siderera point comme console par la fonction qui l'attend d'arbitre occa-
sionnel aux manoeuvres impöriales.

Son successeur ä la töte du corps est le lieutenant-gönöral Remus von

Woyrsch, nö en 1847, et sorti du ler rögiment ä pied de la Garde. Entrö
en service ä la veille de la guerre de 1866 contre l'Autriche et ses allies,
comme « Fahnenjunker », il a etö lögörement blessö dans la bataille de

Königgratz, aux cötös du prince Anton v. Hohenzollern, frappe mortelle-
ment dans la möme bataille. Woyrsch, quoique blessö lui-möme, fit tout
son possible pour sauver le prince alors lieutenant. Ce fut en vain.

Woyrsch fut möme fait prisonnier par les Autrichiens qui avaient trouve
une issue pour penetrer dans le village de Rosberitz. Ils le garderent
dans les casemates de Königgratz jusqu'au 2 septembre 1866, apres
l'avoir entraine dans leur retraite precipitee. Au cours de celle ci, il dut

passer l'Elbe ä la nage pour sauver sa vie. Aprös d'aventureuses peri-
pöties, Woyrsch, rendu ä la liberte et nommö enseigne, regut de son roi
deux döcorations de guerre. Nommö lieutenant en octobre 1866, il a pris
part avec son rögiment ä la guerre contre la France. Lä encore, ä la
bataille de Sl-Privat la Montagne, il fut griövement blesse. II sortit de l'höpital

en octobre 1870, ce qui lui permit de prendre part encore au siöge
de Paris. Cette fois-ci, comme en 1866, il fut röcompense par deux
döcorations de guerre dont une russe. 11 fit sa carriöre comme adjudant,
comme officier d'ötat-major et comme commandant de diverses unites,
bataillon, regiment, brigade, dans le corps de la Garde. Depuis 1901, il
ötait ä la töte de la 12c division ä Neisse, avec le grade de lieutenant-
general.

Son successeur est un artilleur, le major-general Zedier, qui commandait

la brigade d'artillerie de campagne de la möme division. Sans avoir
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appartenu ä l'ötat-major gönerai, il obtint une division, ce qui est rare

pour les artilleurs chez nous. Je cite encore le successeur prödestinö du

gönöral v. Einem (futur ministre de la guerre) comme directeur du
departement gönerai de la guerre : c'est le major gönöral Sixt v. Armin,
actuellement chef d'etat-major du corps de la Garde.

Les mutations ordinaires du mois de juin sont peu importantes. II s'agit
de quatre göneraux-majors mis ä disposition, savoir deux commandants
de brigade d'infanterie et un de l'artillerie de campagne, en outre un
membre de la Cour supreme de justice militaire. Un inspecteur de forteresse

ä Hambourg a obtenu sa dömission.
Sont dömissionnaires encore 3 colonels, 5 majors, 6 capitaines, 24

lieutenants. Ont ötö promus 6 majors-göneraux, 18 majors, 13 capitaines,
2'f lieutenants.

On vient de publier les noms des officiers qui seront appelös ä

l'Acadömie de guerre l'automne prochain, ce dont on n'avait pas la coutume.

En fait de littörature, je viens de citer les publications de Reichenau et
Wille. Le major Balck a continue sa publication sur la tactique formelle
de la cavalerie et de rartillerie de campagne. Le major-general Keim,
rödacteur des Jahrbücher für die deutsche Armee u Marine, a öcrit l'historique

de son ancien rögiment, 3e d'infanterie du grand-duchö de Hessen

n° 117 ä Worms. Le bataillon du train n° 4 a publiö egalement son historique

pour son jubile de 50 ans, travail du lieutenant Hans Löbell. II est
singulier que la librairie Eisenschmidt, qui est l'editeur de ce livre, n'ait
publie nulle part la mention de son apparition, pas möme dans la Militär-
Zeitung de Berlin, dont eile a la vente. On a reproche aux bibliographes
de n'en pas parier. Comment l'auraient-ils fait si son existence leur ötait
cachee? Dans l'intöröt du fantassin, le colonel v. d. Goltz a publiö une
brochure : Qu'est-ce que je dois savoir pour la bataille Tandis que le
lieutenant v. Görbitz composait une instruction de manceuvres pour l'artilleur
de campagne, le lieutenant Meier a imaginö cles thömes avec Solutions

pour l'examen des interprötes de la langue frangaise.

CHKONIQUE BELGE
(De notre correspondant particulier.)

Le budget de la guerre. — Les volontaires. — L'avancement dans l'artillerie
et le genie. — Le mariage des officiers. — Les fortifications d'Anvers. —
Grandes manceuvres. — Corps de diseipline et de correction. — Encore le
canon k tir rapide.

La discussion du budget de la guerre n'a point donnö lieu, cette
annöe-ci, ä des debats aussi etendus que l'annee passöe. On y a souleve,
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nöar.moins, divers sujets d'importance. A citer d'abord le reproche adressö

au ministre de la guerre par plusieurs deputes socialistes de n'avoir pu
obtenir le chiffre de 1800 volontaires par an, chiffre prevu par la nouvelle
loi sur le contingent qui le compte en deduetion des 42 000 hommes
formant le contingent annuel.

— Lorsque fut elaboröe la nouvelle loi sur la milice, on espörait gagner
facilement des volontaires par l'appät d'avantages peeuniöres. Hölas! dös

le döbut, on dut constater que la loi n'aurait point le rösultat attendu et

l'on s'est vu dans ['Obligation, pour parfaire le chiffre du contingent,
d'aeeepter comme volontaires des individus d'un passe suspect au dötriment
du sain recrutement de l'armöe.

— A öte abordee egalement la question de l'avancement des officiers des

armes spöciales c'est-ä-dire de l'artillerie et du gönie. Dans ces armes,
l'avancement est devenu si lent que plusieurs promotions de l'öcole militaire

n'atteindront möme pas le grade de major. Actuellement, les artilleurs

et officiers du gönie promus ä ce grade approchent de la cinquantaine;

si des vacances ne se produisent pas bientöt, un nombre assez

respectable d'officiers auront atteint la limite d'äge, cinquante-deux ans,
aprös laquelle leur nomination au grade de major sera arrötöe. Tel est

l'etat de marasmc dans lequel se trouvent actuellement un grand nombre
d'officiers qui, ayant passö par l'öcole militaire et fait quatre ans d'ötudes

scientifiques, se voient döpasser, pour le grade de major, par des camarades

beaucoup moins anciens, de l'infanterie ou de la cavalerie, quelquefois

möme des fruits secs de la promotion qui parviendront nöanmoins ä

conquörir les hauts grades dans leurs armes.
Le decouragement devient dös lors genöral dans nos armes spöciales.

Ainsi que le ministre de la guerre l'a döclarö ä la Chambre des döputös,
la cause de la Situation regrettable dans laquelle se trouve actuellement
nös officiers de l'artillerie et du gönie est attribuable ä la reorganisation
des cadres en 1879. De cette date ä 1883, on a nommö un grand nombre
de sous-lieutenants des armes spöciales, au point qu'il y a, aujourd'hui,
encombrement.

— La question du mariage des ofliciers a ötö soulevöe une fois de plus.
Les exigences auxquelles on s'obstine ä le subordonner ont dejä fait l'objet
de maintes interpellations soit ä la Chambre des döputös, soit möme au
Senat. Ges exigences sont si difficiles ä satisfaire que l'officier, ä moins de

rester celibataire sa carriöre durant, se voit Obligo de recourir ä des

expödients ou de quilter l'armee.
En divers pays, on a reconnu la nöcessitö de faciliter le plus possible

le mariage des officiers. Je citerai l'Italie qui en est arrivee ä ne plus
exiger la dot reglementaire pour les officiers du grade de capitaine. Chez
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nous, en Belgique, une dot de 1600 fr. de rente est encore exigöe, möme

pour le capitaine commandant dont les ömoluments atteignent cependant
de 4000 ä 5000 fr.

Cette dot represente dejä un capital de 40 000 fr. Ce chiffre se justifie
peut-ötre pour les jeunes officiers du grade de sous-lieutenant et lieutenant,

dont les appointements ne döpassent pas 3000 fr.; il est excessif
quand il s'agit du capitaine commandant.

— La question la plus intöressante a ete celle de la transformation de
l'enceinte fortifiee d'Anvers, edifiöe en 1859 et dont notre vaillant gönöral
Brialmont est l'auteur.

Dans une de mes pröeödentes chroniques, je vous avais fait connaitre

que, malgrö son äge döjä fort avancö, le general Brialmont a conservö
toute sa vigueur d'esprit et ne se lasse point de publier des travaux qui
ont attire l'attention de nos ingönieurs militaires. Encore dans le numöro
de janvier-fövrier et mars-avril 1903 de la Revue de l'armee beige, il a
publiö un article intitulö : Agrandissement d'Anvers. Expose et Solution de la

question.
Dans cet article est döveloppö le projet d'agrandissement d'Anvers

tel que Ie congoit l'illustre ingönieur. Le gouvernement, sous le regne de

notre ministre de la guerre civil, M. Vandenpeereboom, a critique ce

projet et pröföre celui d'un compötiteur, le gönöral Liönart, dont le coüt
est supörieur de 2S millions environ ä celui du gönerai Brialmont.

Un de nos döputös, M. Huismans, a interpelle le ministre de la guerre
ä ce sujet. II a surtout fait valoir que les motifs gouvernementaux etaient
de nature politique plus que militaire II a exprimö des doutes sur l'acceptation

par les Chambres du projet du ministöre. II est curieux de constater
en effet que cette question de l'enceinte d'Anvers declaröe urgente, il y a

deux ans, n'a pas fait un pas en avant dös lors et que le gouvernement,
malgre sa decision, s'obstine ä garder son projet dans les cartons du
ministöre.

— Les grandes manoeuvres se feront,cette annöe,aucommencement de

septembre entre la premiöre et la deuxiöme division d'armee. Des
manceuvres auront lieu egalement vers la möme epoque pour la premiöre
division de cavalerie.

— A la suite de la röorganisation de l'armee, Ie corps de diseipline et de

correction, actuellement ä Vilvorde, ne comprendra plus que quatre
compagnies de correction qui seront conservees au camp de Beverloo oü il
sera facile de les loger dans les carres.

La garnison de Vilvorde se trouve ainsi supprimee et les bätiments
militaires devenus vacants seront affectes aux quatre depöts et aux ecoles
des rögiments d'artillerie de campagne dont les ötats-majors sont ä
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Gand, Malines, Bruxelles et Louvain. Les döpöts oecuperont ainsi une
Situation centrale qui facilitera considerablement Ia mobilisation rapide
de rartillerie de campagne.

Le concours pour l'adoption d'un materiel de campagne de 75 mm. ä

tir rapide reprendra en aoüt prochain. Toutefois, il est ä prövoir que la
societe. Cockerill, qui y partieipe avec un systöme ä döformation et dont
la description a paru dans Ie numero de mars-avril 1903 de la Revue de

l'armee beige, ne sera pas pröte. Auquel cas, le concours devra forcement
ötre retarde de quelques mois. Les principales maisons de construetion

prendront part ä ce concours; citons la Rheinische Metallwarren und

Maschinenfabrik, de Dusseldorf; Krupp, Schneider-Canet et d'autres
maisons importantes frangaises, Skoda, etc.

Le systöme ä reeul sur l'affüt semble gagner de plus en plus des
partisans. I! est probable que, comme vous l'avez fait en Suisse, la Belgique
se prononcera ä son tour pour l'adoption de ce systöme.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Le service de deux ans. — Les propositions de M. Messimy. — La mortalite
(...et la politique!) dans l'armee. — L'artillerie technique. — Quelques
livres.

Le Sönat a vote ä une öcrasante majorite la proposition de loi de M.

Rolland, c'est-ä-dire le service de deux ans. II n'y a eu, en tout et pour
tout, que 45 opposants, sur 265 votants. Cette proportion d'un sixiöme
est d'autant plus remarquable que des efforts dösespörös ont ötö tentös
dans les derniöres seances pour empöcher l'adoption de Ia reforme. Mais

quand ils ont vu qu'ils n'arriveraient pas ä ce rösultat, nombre de « pöres
conscrits » hostiles ä cette reforme se sont deeides ä voter en sa faveur,
pour en tirer quelque benöfice, ce qui peut paraitre plus « roublard »

que cräne.
C'est M. de Freycinet qui, en 1903, comme en 1889, a enleve les suffra-

ges et fait passer la muscade. On peut bien s'exprimer ainsi, car c'est un
veritable escamotage qu'il a opere, en prestidigitateur consomme qu'il est.
Je ne röpöterai pas que je le regrette. Je ne veux pas vous fatiguer
de mes doleances, ni me coiifiner dans le penible mötier de Cassandre.
Je trouve la loi mal venue, inutilement lourde, presque öcrasante pour la

jeunesse frangaise, terriblement onereuse. Elle nous conduit fatalement
aux milices, qui, ä l'heure actuelle, sont, chez nous, ä mon avis, une solu-
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tion inacceptable, en dösaecord avec les besoins de notre pays, avec sa

Situation politique, avec ses aspirations.
Les socialistes l'ont bien compris. Hostiles au principe des armöes

permanentes, ils n'ont aeeeptö avec tant d'empressement le service de deux
ans que parce qu'ils voient en lui un acheminement ä "une suppression,
qu'ils pröparent d'ores et döjä. Je ne peux me rösigner ä les approuver et
ä taire le regret que j'öprouve. Non que, en soi, la röforme soit pour me

deplaire: personne n'est plus partisan que moi du service ä court terme;
mais j'en suis partisan pour des raisons tout aulres que Celles auxquelles
le Sönat a cöde et auxquelles la Chambre ne tardera pas1 ä se rendre, sans

faire, d'ailleurs, la moindre rösistance. Si j'approuve la lettre de la
rövolution qui s'opöre, c'est son esprit que je bläme.

Je ne crois pas deplace de dire ici en quoi je me trouve en dösaecord

complet avec MM. de Freycinet, Rolland et consorts, avec Ies representants

de la democratie frangaise. Ces messieurs, qui ont beaucoup invoquö
l'exemple de la Suisse, reconnaissent pour principale vertu de la loi
nouvelle la disparition de l'inögalitö du service. C'est en quoi ils ne comprennent

pas ce qui constitue le mörite essentiel de votre Organisation militaire.
Ce mörite, M. Joseph Monteilhet l'a indiquö 2 dans son trös remarquable
volume sur nos institutions militaires de 1872 ä 1903. Je transcris le

passage oü il en est question :

A notre avis, le serviee egal pour tous ne se concoit que lorsque l'on reste
sous les drapeaux apres avoir termine son instruction, c'est-ä-dire lorsqu'il y

1 On dit pourtant que Ies deputes ne se presseronl pas d'aborder Ia discussion.
On leur prete, en effet, le dessein de retarder le vote de la loi le plus possible, afin

que, se produisant au dernier moment, en looö, ä la veille des elections, ce vote
efface le souvenir de mesures penibles et enlraine le suffrage universel.

Je profite de l'occasion pour dire que M. Maurice Berteaux a ete Charge' par la
Commission de l'armee du rapport sur la propo-ition Rolland. .MM. Adolphe Maujan
et Richard Waddington restent rapporteurs du budget de la guerre pour l'exercice
ino4, le premier ä la Chambre, Ie second au Senat.

•i Pas avec assez de nettete, ä mon gre. Je reproche ä cet ouvrage, pourtant
vigoureux (Des armees permanentes ä la Nation armee, Paris, V. Giard et E. Briere),
un certain vague (un certain manque de relief, devrais-je dire plutöt,) dans l'expression

de la pensee. Et c'est grand dommage, car celle-ci me parait, en general, tres
juste.

Autre critique.
Le volume se termine par une bibliographie copieuse, voire surabondante. Elle ne

renferme pas, en effet, moins de quatorze pages. Mais l'auteur a ne'sdigt- de nous donner

son opinion sur la valeur des documents qu'il enumere et de nous renseigner sur
leur contenu. S'il l'avait fait, il nous aurait edifies sur sa judiciaire, et, accessoire-
ment, il nous aurait rendu le service de nous guider dans nos etudes et recherches
personnelles. Je conviens que ceci est en dehors de son devoir strict; mais je crois que
l'indication pure et simple d'un livre ne constitue pas, ä proprement parier, une
bibliographie. Nous avons besoin de savoir s'il s'agit d'une compilation ou si nous avons
affaire ä une ceuvre originale, si cette oeuvre, qu'elle soit de premiere main ou de

seconde, est intelligemment faite. J'ajoute que le repertoire des livres consultes n'est

pas dispose' rigoureusement dans l'ordre alphabetique.
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a vraiment service. Le service egal est incompatible avec le Systeme de l'armee-
ecole; il ne peut etre admis que dans les armees permanentes. L'armee suisse
a ete appelee tres justement «l'armee d'une democratie » ; cependant le service

y est cleux fois plus long clans la cavalerie que dans l'infanterie.
On peut remarquer ce qu'il y a d'indeeis et de flottant dans les theories qui

ont cours dans le Parlement. On y parle beaucoup de l'armee-ecole, de la Nation

armee, et on conserve avec un soin jaloux l'armee permanente, tout en la
reduisant ä l'etat de squelette. II serait peut-etre ambitieux (ou plutöt nai'f!)
de chercher lä une doctrine : on s'oecupe plus de l'opinion que de doser les

proportions d'armee de metier et de milice qui entreront dans la composition
de l'armee nouvelle.

J'ai döjä parle ici-möme, ä plusieurs reprises, de M. Messimy, jeune
deputö socialiste ou radical-socialiste (je ne distingue pas trös bien!) ci-
devant capitaine brevete d'ötat-major. II vient de publier clans la Revue,

sur La paix armee, un article excellent, quant au fond tout au moins,
car la forme en est terriblement döfectueuse. II y dömontre qu'il faut

allöger les charges militaires de la France, et, s'il ne produit pas d'argu-
ments bien nouveaux ä l'appui de sa thöse, il groupe avec habiletö ceux
qu'il apporte; il met beaucoup de chaleur et beaucoup de force de dialec-

tique aussi ä röclamer des röformes radicales. Les mesures qu'il pröconise

sont-elles acceptables? Je ne saurais me prononcer sur ce point. 11

demande que l'on consente ä la röduetion de l'effectif entretenu sous les

drapeaux et du nombre des unitös : cette Solution, je Tai proposöe il y a

bien longtemps et beaucoup plus radicalement. Je ne blämerai donc pas
mon jeune emule d'autre chose que de sa timidite sur ce point. Par contre,
je n'aprouve pas l'expödient qu'il suggöre pour assurer le rajeunissement
du haut commandement. II n'y a, dit-il, qu'ä fixer ä 56 ans la limite d'äge
des gönöraux. Pourquoi pas ä cinquante? En verite, le procödö est en-
fantin. Au surplus, il est surprenant qu'il soit pröne par un homme qui
s'ölöve avec raison (et avec vigueur!) contre l'abus « des pensions et
secours, dont le chiffre va croissant d'annöe en annee dans des proportions
singuliörement inquietantes, passant notamment de 164 en 1902 ä 169

en 1903. » Mais, ces röserves formulöes, je ne saurais trop me rejouir
devoir enfin un deputö prendre. sous son patronage et introduire dans le

Parlement, füt-ce en les travertissant, des idöes qui sont miennes.
J'ajoute que ce möme deputö vient de döposer une proposition de loi

dont certaines parties sont extrömement remarquables. J'en reparlerai sans
aucun doute, et fort longuement, lorsque je disposerai de plus de place
que je n'en ai aujourd'hui.

^ " *

Pour la möme raison, je ne ferai que mentionner un nouvel article de
la Revue scientifique (livraison du 20 juin dernier) sur la mortalitö dans

l'armöe, sujet auquel la fiövre typhoide de Rouen donne, hölas! trop d'ae-
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tualite. Dans cet article, le docteur Granjux dömontre qu'on a tort d'im-

puter l'augmentation des maladies ä la matiöre premiöre fournie par le

recrutement. II attribue tout le mal, lui, ä la fagon dont le commandement
met en oeuvre cette matiöre premiöre. Et il incrimine ögalement la
Subordination des mödecins militaires aux officiers.

Signalerai-je encore l'invasion de la politique dans rarmee? Le general
Andrö a declare ä la tribune que, pour reagir contre les ligues de droite,
il ne trouvait rien de mieux que de s'appuyer sur les ligues cle gauche.
Cet aveu inopportun a soulevö des tempötes. II est certain qu'il y a cles

virus malfaisants qui se sont introduits dans l'organisme militaire. On y
voit, sans microscope, le microbe de la delation, le bacille de l'envie et
bien d'autres germes de destruction dont les ravages sont manifestes.
Mais je ne peux oublier que, en 1794, la nation tout entiöre a ete soumise
ä des influences dölötöres plus pernicieuses encore, ce qui n'a pas empö-
chö que, dix ans aprös, eile lüt devenue plus puissante qu'elle ne l'avait
jamais etö. II est vrai que dix ans aprös, eile ötait retomböe au plus bas.

Conclusion : il faut se möfier des genörations hätives. Nous sommes en

crise, oui. Mais, dire que nous sommes perdus, c'est aller trop vite en

besogne. Nous nous tirerons de lä. Ou, du moins, je l'espöre.

On sait que les sous-lieutenants qui, cette annöe, sortiront de l'Ecole
polytechnique, passeront douze mois au regiment avant d'entrer ä l'Ecole

d'application de Fontainebleau, oü ils resteront douze mois, c'est-ä-dire
moitiö moins de temps que sous le regime qui est actuellement encore en

vigueur. Cette reduction dans la duröe des ötudes entraine la suppression
presque complöte des exercices pratiques, ce qui est sans ineonvönient
puisqu'ils auront ötö effectuös dans les corps de troupe. Elle entraine aussi
Ia disparition de l'enseignement purement theorique ou plutöt de cette
partie de l'enseigneme-nt qui, inutile pour des officiers combattants, ne

sert qu'ä quelques-uns d'entre eux, ä ceux qui sont appelös ä remplir
des fonctions d'mgenieurs.

II vient. donc d'ötre döcide que ces quelques-uns-lä recevraient, vers
leur trentieme annöe, ä la veille de devenir capitaines, l'instruction
technique dont ils ont besoin pour le service des etablissements (fonderies,
cartoucheries, poudreries, etc.). En consequence, une «Division technique »

est crööe ä Fontainebleau. Elle y remplacera la « Division d'instruction »

oü se formaient les lieutenants choisis pour röpandre dans l'armee les
sains prineipes d'equitation, les regles pödagogiques orthodoxes, les

traditions officielles et les intonations classiques. On donnait couramment
ä ces privilegies le nom de gabarits, pour indiquer qu'ils etaient comme
les patrons suivant lesquels les autres devaient ötre döcoupös. La « Division

d'instruction » faisait, ä certains egards, double emploi avec l'Ecole
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d'application de cavalerie de Saumur; mais Ia Solution logique eüt ötö de

ne plus envoyer de lieutenants d'artillerie ä Saumur. On a prefere la
Solution irrationnelle, sous prötexte d'avoir la place nöcessaire pour loger
les ölöves de la « Division technique. » Le prötexte n'est pas fameux. Le
procödö qu'on se propose d'employer pour former des ingenieurs militaires
n'est pas fameux non plus Mais c'est un progrös tout de möme que d'avoir
compris Ia nöcessitö de donner ä ces spöcialistes des connaissances
speciales dont les simples officiers de troupe n'ont pas besoin et qui sont,
pour beaucoup d'entre eux, un bagage encombrant.

Contrairement aux usages, il n'y a pas morte saison, cet ötö, pour la
litterature militaire. Les livres s'accumulent sur ma table ; les notices
bibliographiques encombrent les derniöres pages de cliaque livraison de la

Revue, et Ia chronique se trouve, de ce fait, reduite ä la portion congrue.
Encore ne puis-je me dispenser cle parier de certains ouvrages qui möritent

d'öti e citös ici; je ne Ie ferai, d'ailleurs, que trös succinctement.
Sous ce titre: Enseignements de deux guerres recentes', le gönerai

Langlois a entrepris u*i panegyrique de notre Döeret du 28 mai 1895 sur
le service des armöes en "campagne. II s'efforce d'y dömontrer que, rödigö
conformement aux legons recueillies sous Plewna, ce decret s'est trouve
confirme et corroborö par l'expörience acquise au Transvaal.

Je ne suivrai pas l'eminent ecrivain dans sa demonstration. Et cela,

pour deux raisons. D'abord, parce qu'il est inutile d'analyser une ceuvre
comme celle-ci, dont on peut dire qu'un officier n'est guöre en droit de

ne pas ia lire et la möditer. Ensuite, parce que je craindrais fort d'ötre mal

compris, comme je Tai etö döjä, si je formulais quelques limides reserves.
Je me bäte d'ajouter que je ne suis pas le seul dont on critique les idöes
aprös les avoir travesties. N'a-t-on pas vertement blämö le general de

Negrier au sujet de ses articles? N'a-t-on pas reprösentö ceux-ci comme
Charge ä fond de train contre l'offensive? Heureusement, il s'est trouvö
quelqu'un pour s'inscrire en taux contre une teile Interpretation. Ce

quelqu'un. c'est le commandant Lucas, chef d'escadron au 21 e rögiment de

chasseurs. J'ai fort loue, l'an dernier (page 974, livraison de novembre), la

maquette qu'il venait d'öditer sous la signature A. L. II en reprend le
thöme dans une nouvelle brochure öcrite avec la möme vivacite, la meme
chaleur, le möme brio l. C'est enleve de verve. Voici ce que je lis, ä la

page 8:

Je ne laisserai pas dire sans protester que la Revue des Deux Mondes
pröne la defensive. Ce n'est ni dans les lignes, ni entre les lignes. Partout, au

i Paris ct Limoges, Lavauzelle igo3.
2 La Nonvelle Doctrine. Paris, Chapelot, igo3.
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contraire. so fait jour cette pensee maitresse que l'Oftensive est le but, et la
carabine un moyen puissant. qui s'oflre au moment oü les autres moj-ens,
choc et arme blanche, deviennent impuissants. Si vous avez cru voir dans ces
articles une apologie de la defensive, c'est que l'expression « combat ä pied »

evoque dans vos esprits l'image de cavaliers blottis derriere une barricade,
passifs, comme dans la plupart de nos services en campagne. La fausse et
dangereuse croyance que carabine et defensive sont synonymes est bien celle

que la Nouvelle Doctrine mettra le plus d'ardeur ii deraciner.

Bravo! Voilä qui est parier. Et, si j'osais maintenant faire intervenir
mon humble personne, je dirais qu'elle n'a pas ötö moins violemment
attaquöe, ni moins ä tort. On m'a bläme de m'ötre permis d'opposer l'öcole
du general Langlois ä celle du gönöral de Nögrier. — Quelle möprise
vous commettez, s'est-on öcriö, vous qui considerez celui-lä comme rival
de celui-ci, et inversöment. Loin d'ötre en dösaecord, ils entretiennent
des rapports d'amitiö reeiproque, d'estime mutuelle, de döförence et de

courtoisie, ä tel point que l'un d'eux döfend l'autre contre les attaques
qu'il a eu ä subir. - On calomnie le gönöral de Nögrier, s'öcrie son camarade

Langlois, on le calomnie, en le reprösentant comme partisan de la
transformation de la cavalerie en infanterie montöe: ce que demande,« avec
raison, » l'article paru dans la Revue des Deux Mondes du 15 döcembre 1902,

« ce que nous demandons tous, c'est que la cavalerie utilise ä fond la

puissance nouvelle de ses armes, carabine et canons, c'est qu'elle en tire
le rendement maximum. Tout le monde, croyons-nous, est d'accord sur ce

point, möme dans la cavalerie, » — N'a-t-on pas prötendu que le general
de Nögrier croyait les röserves inutiles? — Autre erreur! « 11 est bien
certain... qu'il ne congoit pas la bataille sans röserves; le premier article
l'indique clairement. II s'ölöve, il est vrai, contre les attaques dites decisives

au moyen de masses denses; mais nous avons montrö... qu'il y a lä

uniquement une question de mots, une simple divergence d'interpretation sur
le sens des expressions en usage. »

Tout n'est donc que de s'entendre: on est d'accord, sans en avoir

l'air; il n'y a ni schismatiques ni heretiques dans l'armöe frangaise, comme
on se plaisait ä en röpandre möcbamment le bruit; il n'est personne qui
ne soit reste fidöle au dogme officiel incarne dans le Döeret du 28 mai
1895l. Les articles de Ja Revue des Deux Mondes ne sont guöre autre chose

qu'une paraphrase pure ot simple de ce döeret.
Tout ceci ne laisse pas d'ötre un tantinet paradoxal. Et ce l'est aussi

de nous donner ä entendre que les Cardot, les Vaucheret, les Maillard,
les Bonnal, les Cherfils, les Lanrezac, les Foch, anciens professeurs d'art

1 Si! II y a quelqu'un qui n'y comprend rien : c'est le ire'neral Kessler. Le pauvre
auteur de la Tactique des trois armes ecope dans les grands prix, comme dit cet
autre. Son camarade Langlois, son ancien emule, ne le lui envoie pas dire. Reportez-
vous ä la page 17g des Enseignements de deux guerres recentes, et vous vous en
convaincrez.



566 REVUE MILITAIRE SUISSE

militaire ä l'Ecole de guerre, ont döfendu le möme corps de doctrines. II
n'est pas exact, en tous cas, je crois, de dire du colonel Foch qu'il a fait

campagne en 1870-71.

Puisque je me suis mis ä parier «ä cöte» du livre du gönöral Langlois,
je ne resiste pas ä la tentation de transcrire un passage d'une « döcision »

d'un regiment place sous l'inspection de ce gönöral. Savourez, je vous
prie, ce petit morceau :

Le colonel invite MM. les officiers ä lire attentivement et ä mediter les deux
volumes que vient de faire paraitre le general Langlois, afin d'etre en mesure
de lui en parier en connaissance de cause. 11 arrive parfois, en effet, que le

general demande aux officiers leur appreciation sur le reglement. II demeure
entendu qu'on lui repondi-a la stricto verite, en lui disant que ce reglement * a
» pour base l'experience meme de la guerre ; les prineipes en sont Scabies;
» nous n'avons qu'ä le bien comprendre et ä l'appliquer avec intelligence1.»
Pareillement, si les questions portent sur le nouveau reglement, provisoire
d'infanterie, il devra etre repondu qu'il « constitue un reel progres»; qu'il
laisse « place ä la retlexion, ä l'interpretation et ä l'initiative » ; que, en d'autres

termes, il comporte «la necessite de reflechir, de prendre une decision,
» d'aeeepter une responsabilite, necessite qui n'existait pas autrefois dans le
» combat coude ä eoude d'unites soudees entre elles. C'est une education ä

» faire; eile ne sera pas longue avec notre temperament et nos qualites2. »

Toujours ä propos du livre du gönöral Langlois, je trouve une certaine
satisfaction ä annoncer la publication prochaine d'une brochure dans

laquelle le capitaine Gerard, reprenant le « cas concret» traite par le gönöral

dans son pröcödent ouvrage (Consequences tactiques des progres de

l'armement), examine ce qui rösulterait de l'introduction dans l'armee de

bataillons cyclistes et quel heureux concours ces troupes apporteraient ä

celui qui saurait en faire usage. Le gönöral Langlois, je me häte de le

reconnaitre, est entiörement convaincu de cette verite. Parlant des

bicyclettes, il s'exprime ainsi, ä la page 167 de ses Enseignements de deux

guerres recentes:

Ces engins sont utilisables dans les pays bien pourvus de routes en bon
etat : malheureusement leur bon fonetionnement depend trop des conditions
atmospheriques. Nous pensons neanmoins que des bataillons cyclistes bien
commandes peuvent rendre de grands services, employes surtout comme
reserve tres mobiles ä envoyer rapidement sur un point menace pour gagner du

temps, avant l'arrivee cle l'infanterie.

La librairie Chapelot m'a envoye un ouvrage considerable. C'est un

grand et gros in-oetavo de prös de 600 pages, dont une bonne partie en

1 Ce sont les expressions memes dont se sert le general ä la page 2^o.

2 Ce sont les expressions memes dont se sert le general ä la page 23y.
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petits caractöres. Pour ses debuts, le lieutenant-colonel H. Coutanceau

nous a donnö une oeuvre immense1.

Et, pour un coup d'essai, il fait un coup cle maitre!

On sait qu'il est ä la töte de la Section historique de l'ötat-major de

l'armee, et on se rappelle qu'on lui avait reproche de n'avoir pas de titres

pour occuper ce haut poste. Eh bien, ces titres qui lui manquaient, il a

voulu les eröer, imitant ainsi ce grand homme ä la töte duquel on avait

jetö ce grief qu'il n'avait pas d'aieux.
Je ne peux avoir la pretention de parier congruement d'un volume

aussi... volumineux que celui-ci. J'ai döjä perdu beaucoup de temps & en

couper les pages, beaucoup aussi ä corriger les fautes önumeröes dans

l'errata. Celui-ci indique les pages oü se trouvent les erreurs, mais non la

ligne, ce qui oblige Ie lecteur ä un travail formidable et parfois infruetueux.

Je ne suis point parvenu ä dönicher le mot ä supprimer ä la page
204. Par contre, j'ai constatö que les corrections indiquöes pour les pages
37 et 369 sont incomplötes. L'auteur a omis de signaler une rectification
ä la page 305. (J'indique la ligne, moi: c'est ä la 14e). Le mot «

disparate » est föminin ; il faut donc mettre la (et non te) disparate. J'ai re-
levö, chemin faisant, d'autres petites fautes. J'ai aussi constate que, en

döpit de mes protestations indignöes, la Section historique de l'ötat-roajor
de l'armöe fait, dans l'intörieur d'une möme ligne, un horrible mölange de

petit texte et de gros caractöres, mölange odieux pour quiconque a le
souci de l'ölögance typographique. Beaucoup d'autres details analogues,
c'est-ä-dire de pure forme, m'ont choquö; je ne m'y arröterai pas, remet-
tant ä un autre jour d'examiner plus ä fond le... fond möme de cet

ouvrage. II me suffit, pour aujourd'hui, d'avoir donnö son titre et d'avoir
ainsi montrö l'intöröt considörable que prösente le sujet traitö.

De la maison Berger-Levrault m'arrive la Cle des Champs du
commandant Morelle. J'ai döjä signalö cette ötude originale il y a deux ans

(mars 1901, page 245). Ceci en est, — bien que rien ne l'indique! — une
röödition revue, corrigee et augmentöe. L'auteur y a introduit, — bien que
rien ne l'indique! — un rapporteur, qu'il a fait ä la Revue militaire suisse

le grand honneur de lui prendre: c'est le rapporteur que nos lecteurs
trouveront dans la livraison d'octobre 1902, page 836.

' La campagne de iygi ä l'armee du Nord. — Premiere partie : Organisation. -
Tome premier : L'action militaire du gouvernement. — Le commandement. — L'elat-
major. — L'infanterie.
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CHRONIQUE ITALIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Dans l'artillerie. -- L'armee a'u Parlement. — Bibliographie. — L'emploi
tactique des grandes unites.

Le remplacement des anciennes batteries de 7 cm. de bronze par le

canon ä böche ölastique est maintenant achevö. En möme temps, on

ötudie activement la transformation de l'affüt en un affüt ä deformation, et,

comparativement, un nouvel affüt de campagne, egalement ä döformation.
A ce propos, nous avons suivi avec intöröt la discussion intervenue en
Suisse et la Solution ä laquelle vous vous ötes arrötö. Au surplus, nos
essais avec l'affüt ä döformation construit par l'arsenal de Turin ont bien

röussi. Quelques modifications ont ötö rösolues pour la construetion d'une
batterie d'experiences complötes, avec laquelle seront entrepris les essais
döfinitifs. La commission a ötö egalement satisfaite de la fagon dont s'est

comportö l'affüt transformö du nouveau matöriel löger.
A propos d'artillerie, j'ajoute que la boite ä mitraille vient d'ötre sup-

primöe. Comme vous, en Suisse, nous servirons le shrapnel tempe 0.
Pour le canon de siöge de 149 mm. d'aeier, une nouvelle Charge de

poudre sans fumöe a öte introduite.
Enfin, quand j'aurai signale les experiences poursuivies au polygone

de Civiö avec deux obusiers de campagne dont l'adoption parait probable,
j'en aurai fini sur ce chapitre spöcial.

Je vous ai entretenu döjä de la proposition de röduetion de l'armee
döposöe au Parlement par le groupe socialiste. Au nom de la commission
chargöe de son ötude, Ie döputö Torraca a prösentö un important rapport,
critique serröe et convaincante des conclusions socialistes.

II constate en debutant que les auteurs du projet de reduction admettent

la nöcessitö d'une armöe röguliörement organisöe, consöquemment
l'obligation des döpenses qu'entraine une teile Organisation. II ne s'agit
donc pas de discuter si ces depenses sont produetives ou improduetives,
mais uniquement si elles sont proportionnöes au but recherchö. Ce but,
c'est pröcisement de permettre ä la nation un travail produetif; or eile ne

peut s'y livrer qu'autant qu'elle vit en söcuritö.
Les reductions proposöes porteraient nos forces effectives de 204 000

ä 159 000 hommes, la diminution de la depense annuelle devant se monter
ä 60 millions de lires. Ces reductions ne mettraient pas en pöril Ie royaume,
disent les motionnaires, ötant donnes les intentions et les efforts du prolö-
tariat international pour avancer le rögne de la civilisation. On ne saurait
trouver une garantie plus solide de la paix europöenne.
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L'Italie, ajoutent-ils, est en dehors des conflits europeens possibles.
Elle est, du reste. protögöe de tous cötös par des positions trös fortes.

Enfin, Ies döpenses militaires ne sont pas proportioniiees ä notre pouvoir

öconomique ni aux buts que peut se proposer l'Italie.
La commission se montre sceptique ä l'endroit de la garantie que

representent pour la paix les bonnes intentions du prolötariat international.
Elle invoque ä l'appui de ses doutes la parole d'un socialiste non suspect,
M. Jaurös, qui voit dans les alliances actuelles plus que dans l'action du

Proletariat les motifs de la paix dont nous avons joui aepuis trente ans. A
la verite, la nature de ces alliances, avec leur appareil militaire qui n'eut
son egal dans aucun temps, constituent une Charge lourde ä supporter.
Elles n'en permettent pas moins d'esperer en l'avenir, parce qu'elles sont
de nature ä procurer la Solution du problöme par le moyen d'un dösarmement

simultanö des Etats, gage röcipioque d'intentions pacificatrices.
Quant aux conflits europöens öventuels,il n'est guöre possible de

prötendre qu'ils doivent laisser l'Italie ä l'ecart. L'Italie compte et doit compter

dans l'equilibre europeen.
Au point de vue militaire, la proposition socialiste vise ä la röduetion

de 12 ä 8 corps d'armee, de 25 ä 17 divisions, de 108 ä 72 rögiments
d'infanterie, de 24 ä 8 rögiments de cavalerie, de 24 ä 16 regiments
d'artillerie. La duree du service actif serait ramenee ä 2 ans pour les armes

spöciales, de 18 ä 6 mois pour rinfanterie. En effectif, ce serait une
diminution de 50 000 hommes sous les drapeaux.

Cette diminution ne permettrait plus de parer aux exigences du
Service. L'instruction des cadres et de la troupe serait en deficit. On ne dis-

poserait möme plus souvent des forces nöcessaires pour le maintien de

l'ordre public dans certaines circonstances oü le nombre a plus d'importance

que la force matörielle proprement dite.
En cas de guerre, nous n'aurions plus que huit corps d'armöe et huit

corps de reserve egalement. Notre puissance stratögique en serait singu-
liörement amoindrie. Nous serions plus faibles non seulement en mobilisation

de nos unites de premiöre ligne, mais dans celle de nos unitös de

seconde ligne qui ne renforceraie-nt plus suffisamment les autres. Cette

Situation serait aggravee dans une large mesure par l'enorme reduction
de la cavalerie. Du reste tous les cadres deviendraient insuffisants, notamment

ceux des formations de deuxiöme et de troisiöme lignes. Notre armee
serait fort affaiblie, materiellement et moralement.

Tous les plans de mobilisation devraient ötre revises, ce qui entraine-
rait une longue periode d'incertitude, au cours de laquelle un conflit
armö eclatant risquerait de nous conduire ä un desastre.

II n'est pas jusqu'aux economies espörees par les socialistes que la

commission prouve devant etre en grande partie illusoires. II faudrait en

effet compter avec les obligations suivantes :
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lo De plus frequents rappels sous les armes des hommes en congö

pour le maintien de l'ordre public;
2° Une augmentation du corps des carabiniers royaux;
3° Une augmentation du service des rentes viagöres par suite de

l'envoi en congö de nombreux officiers;
4« Des depenses supplömentaires pour fortifications, en particulier

sur notre frontiöre Orientale, et pour construetion de chemins de fer, ceux-
ci devenant nöcessaires pour permettre, par une conceniration plus
rapide, de compenser Ia diminution de forces des grandes unites.

L'avancement des officiers döjä trös lent le serait plus encore, au prö-
judice de leur valeur morale.

En terminant, le rapport de Ia commission insiste sur la diminution
d'influence qui rösulterait pour l'Italie de l'acceptation du projet, alors

que partout ailleurs, notamment en France et en Allemagne, les forces
militaires sont en constant aecroissement. II rappelle enfin qu'il ne laut
pas considerer seulement la Situation de l'Italie en Europe, mais sa Situation

dans la Möditerranöe.

Je voudrais vous signaler un livre qui vient de paraitre et merite d'attirer

l'attention. L'artillerie dans la guerre de campagne, par les capitaines
Pozzi et Bazan, rappelle l'ouvrage classique, mais aujourd'hui quelque
peu suranne du gönöral Langlois. Comprenant deux parties pröeödees
d'une introduetion, le volume nous fournit un tableau complet de l'artillerie

contemporaine et de son emploi au combat.
L'introduction döpeint la mission de l'artillerie au combat, examine

son influence, dötermine la difförence de son feu et des feux de

mousqueterie. Les auteurs abordent ensuite la question du matöriel, des
chevaux et autres moteurs, du personnel, du terrain. Ils döveloppent cette
verite que l'artillerie doit agir par surprise et pour cela doit produire des

effets immödiats, foudroyants, gräce ä une rapiditö detirun peu superieure
ä celle que permettent les derniöres bouches ä feu. Toutefois, si cette
rapidite n'est pas encore obtenue, on a cette consolation que le tir bien

regio d'une bouche ä feu quelconque est toujours d'un grand effet, tandis

que le tir non rectifie du canon le plus perfectionnö conduit au gaspillage
des munitions; la chose importante est de tirer bien avec tout canon.

Les auteurs s'attendent ä voir l'affüt ä deformation triompher peu ä

peu partout. La question des cuirassements leur parait moins prös d'etre
resolue. De möme, ils estiment que l'emploi des obusiers et des mortiers
est d'un intöröt secondaire dans la guerre de campagne. Ce qu'il faut
avant tout, c'est l'union parfaite entre l'artillerie de campagne et l'infanterie.

En terminant leur chapitre d'introduction, les auteurs insistent beaucoup

sur la question trös actuelle chez nous d'une distinetion des officiers
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d'artillerie en officiers de combat et officiers techniciens. Ils la considörent
comme une nöcessitö.

Aprös ces considörations gönörales, les auteurs, dans la premiöre
partie de l'ouvrage, exposent et discutent les questions d'organisation.
Soit dit en passant, ils pröconisent la batterie de 4 piöces. Ils s'arrötent
ensuite ä la formation des unilös supör eures, au ravitaillement en munitions,

au mode d'emploi des unitös isolees.
La deuxiöme partie est. consacree ä l'artillerie en liaison avec les

autres armes. Les auteurs recherchent la proportion des effectifs par rapport

ä l'infanterie, la place de ses unitös dans les colonnes de marche. Ils
discutent la question de l'artillerie divisionnaire et de l'artillerie de corps.
Ils imaginent ensuite un tableau de bataille offensive et de bataille defensive;

ä ce propos, ils examinent les röglements en vigueur dans toutes
les grandes puissances et les oeuvres des principaux öcrivains. Naturellement

ils ne nögligent point de demander leurs enseignements aux
derniöres grandes guerres, de 1870 ä la campagne sud-africaine.

On voit par ce päle rösumö que les auteurs ont eu soin d'envisager
leur sujet sous toutes les faces et de ne laisser dans l'ombre aucune des

questions que soulöve l'adoption des armes ä feu nouvelles.

— L'etat-major a adopte de nouvelles « Normes gönörales pour l'emploi

tactique des grandes unites de guerre ». Elles remplacent les « Normes

gönörales pour l'emploi des trois armes au combat ».

Ces derniöres s'etaient inspiröes des rösultats de la guerre de 1870-
1871. Elles avaient ainsi la valeur que donne ä un röglement l'experience
acquise. Mais dös lors d'importants changements ont ötö introduits dans

l'armement : poudre sans fumöe, trajectoire plus longue et plus tendue,
tir rapide de l'infanterie et de l'artillerie, d'oü la nöcessitö de modifier non
les prineipes tactiques mais leurs modes d'application.

Malheureusement, en ce qui concerne rartillerie entre autres, on est
encore hösitant. D'une maniöre generale, on ne peut estimer que la guerre
anglo-boöre ait fourni les sanetions de l'experience. Elle s'est döroulee
dans des conditions trös spöciales de lieux, d'armement, d'organisation
et de tactique. La seule conclusion ä en tiier est qu'au combat, le feu

devient un ölöment de plus en plus decisif et qu'avec plus de soin encore
qu'auparavant, il faut rechercher Ia coordination des efforts.

Les prineipes ne doivent pas changer, ai-je dit. Ils relövent, en effet,
de facteurs permanents, ou qui ne se modifieront que trös ä la longue. Les
nouvelles « Normes » confirment donc la superiorite de l'offensive sur la

döfensive, malgre les progrös de l'armement; chaque fois que cela sera
possible, il faudra conduire le combat offensivement, car c'est le seul

moyen d'obtenir un resultat positif.
Naturellement les « Normes » prescrivent d'obtenir la superiorite du
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feu et sa concentration sur le point decisif. C'est en general l'effet du

feu, disent-elles, qui engage l'ennemi ä la retraite. La contre-partie de

cette constatation est qu'il faut, soi-möme, eviter du mieux possible les

pertes. On recherchera donc les formations les plus flexibles, et qui s'a-

daptent le mieux au terrain, les lignes de feu plus ötendues, les mouvements

enveloppants qui facilitent la convergence des feux, les döcisions
obtenues par le feu plutöt que par le choc.

L'infanterie doit s'efforcer de serrer l'adversaire de prös. Pour s'ap-
procher de lui, eile a deux zones dangereuses ä passer, celle du feu de

rartillerie, devenu, par les nouveaux canons, cinq ou six fois plus puissant

; celle du feu de l'infanterie, plus puissant aussi qu'autrefois. Les
unites prendront donc leur front de combat et avanceront en se rnasquant
continuellement. Elles avanceront ainsi le plus possible, afin de pouvoir
ouvrir leur feu ä petite distance de la position de l'ennemi.

Dans la phase döcisive, il n'y a plus de tactique pour rinfanterie; tout
se rösume dans le « Suivez-moi du chef», comme dit le gönöral Kessler.

Pour ce mouvement, il ne faut pas enlever un seul de ses fusils ä la

ligne de feu; ii faut employer la partie des troupes non encore engagee.
Du reste, il suffira souvent de pratiquer une simble broche dans la ligne
de feu pour ouvrir la voie ä l'irrösistible poussöe des forces.

Plus le combat avance, plus la direction passe des degres supörieurs
aux degrös införieurs de la hiörarchie; de lä. la nöcessitö de developper
l'initiative des sous-ordres.

Pour l'artillerie plus que pour l'infanterie une nouvelle ligne de
conduite est recommandöe.

L'avant-garde recevra l'effectif d'artillerie dont, suivant les circonstances,

le commandant de l'avant-garde peut ötre prösumö avoir l'emploi.
D'une fagon gönörale, l'artillerie doit regier son action sur la marche

de l'infanterie, et donner son maximum de puissance lorsque l'infanterie
est le mieux ä möme d'en tirer parti.

Le combat ne distingue plus des phases successives correspondant
ä l'engagement de la cavalerie d'abord, de rartillerie ensuite, enfin de

l'infanterie. II est un et c'est l'infanterie qui Ie möne. Les autres armes
subordonnent leur action ä la sienne pour l'appuyer et accroitre sa
puissance.

L'importance de la cavalerie n'est nullement diminuee par le nouvel
armement. Cette arme est plus que jamais necessaire pour le service

d'exploration et de sürete. Les « Normes » suivent le courant general qui
pousse la cavalerie ä tirer un meilleur parti de l'arme ä leu.

Abordanl l'action des trois armes, les nouvelles « Normes » s'arretent
d'abord ä la composition de l'avant-garde, que, malgre les discussions
actuelles, eile conserve avec les attributions qu'elle a eues jusqu'ici.

L'obligation d'acquörir rapidement la supörioritö du feu a engage les
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nouvelles « Normes » ä attönuer les prescriptions anciennes qui recom-
mandaient l'öchelonnement en profondeur. Le commandant se bornera ä

garder quelque force en röserve qu'il puisse jeter dans la direction
favorable au moment de l'acte decisif. Cette reserve doit ötre utilisee aussitöt

que la Situation est nettement döfinie. Une troupe qui ne peut prendre
part au combat au moment opportun est inutile. Or, sur le champ de
bataille contemporain, etant donne l'etendue de la zone battue, il est impossible

de tenir une troupe en dehors de l'action en la eonservant ä disposition

pour y prendre part en temps utile.
L'indication de la largeur du front de combat des unites a öte suppri-

möe. La nature du terrain en decide.
Les mouvements enveloppants sont conseilles. On ne doit pas

attaquer une position si, en manceuvrant, on peut contraindre l'ennemi ä

1'övacuer.
Les nouvelles «Normes» suppriment aussi dans la döfensive

l'öchelonnement en profondeur et la Constitution de röserves de secteur. II faut
se borner ä conserver une troupe pour la reprise d'offensive. Les troupes
chargöes de la defense du front concourent ä la contre-attaque, mais ä

l'aide de leur feu seulement.
II est dölicat de choisir l'instant de la contre-attaque; un service de

cavalerie bien dirige facilitera, ä cet ögard, la täche du commandement.
Les « Normes » condamnent, sauf cas particuliers, l'occupation de

positions avancees.
En resume, la nouvelle reglementation s'est efforcee de tenir compte,

de la fagon la plus logique, des changements intervenus dans l'armement.
En verite, eile ne jouit pas de la sanetion d'une longue expörience.

Dans ces conditions, la täche de ses auteurs etait bien difficile.

INFORMATIONS

SUISSE

Rearmement de l'artillerie — Dans le n° 58 (11 juin) du Militär
Wochenblatt a paru sous la signature du major a. d. T. Schott, un rösumö
extröment clair de la question du röarmement de rartillerie en Suisse.

C'est, d'aprös les documents officiels, un expose des faits ä la fois complet

et concis.
A signaler, dans les Jahrbücher, livraison de juillet, un article du general

Rohne sur le möme sujet.
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